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RÉFLEXIONS 
SUR 

L’ÂLPHABE T 
et sur la Langue 

dont on se servoit autrefois 

a Palmyre. 

ENtre la Méditerranée & l’Euphrate , on 
trouve un defert aride , au milieu duquel 

étoit autrefois une ville connue fous le nom de 
Tedmor ou de Palmyre , dont on rapporte l’ori¬ 
gine à Salomon , & que les conquêtes d’Odénath 
èc de Zénobie ont rendue célébré. Ses habitans 
que le commerce avoir enrichis , l’embellirent 
par des monumens qui égaloient en magnificence 
ceux de la Grece & de Rome. Les ruines en fub- deLpas1^'rn/5 
fiftent encore , & viennent d’être recueillies dans fondra 1755. 
un ouvrage dirigé par le favoir Sc le goût. Si dans 
ces beaux reftes échappés à la fureur des Romains, 

on admire en général. ce que la ville de Palmyre 
• ' A ij 



Gruter, Edi¬ 
tion de im 6. 
■p. LXXXVI. 
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a fait pour la gloire des Arts , pour celle des 
citoyens vertueux &pour la tienne , les Antiquaires 
8c ceux qui cultivent les Langues Orientales y 
verront avec un plailîr nouveau , piufîeurs Infcri- 
ptions Palmyrénienes copiées avec exactitude , 8c 

aar là meme très propres à nous procurer l’intel- 
..igence de l’Alphabet dont on fe lervoit autrefois 
à Palmyre, 8c de la Langue qu’on y parloit. Ce 
point de Littérature n’eft pas éclairci -, 8c comme 
lï dans l’ordre de nos connôiflances, toute vérité 
devoit être précédée d’une erreur, ceux qui jufqu’à 
préfent ont voulu nous mettre fur la voie, de la 
découverte , n’ont fait que nous en écarter davan¬ 
tage. On en verra la preuve 8c les rarfons dans, les 
réflexions fuivantes. 

Vers le commencement du lîecle dernier, Gru¬ 
ter inféra dans fon recueil une Infcription Palmy- 
réniene que l’on confervoit à Rome dans la mai- 
fon du Cardinal Carpegna. Elle accompagnoit fur 
le marbre un bas-relief qui repréfentoitdeux Divi¬ 
nités étrangères, 8c s’y trouvoit jointe avec une 
Infcription Grecque. Gruter préfuma que les ca¬ 
ractères en étoient Arabes, parce qu’il plaçoit la 
Ville de Palmyre en Arabie 5 & Jofeph Scaliger 
fut contraint d’avouer qu’il ne les connoifloit pas, 
lui cependant qui 'fe glorifioit de favoir allez de 
Langues pour pénétrer par terre jufqu a la Chine 
lans le fecours d’aucun Interprète. 

Quelque temps après cet aveu , qui coûta fans 
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doute à Scaliger, Samuel Petit donna de ce monu¬ 
ment une explication qui dût lui coûter encore plus, 
& qui fatisfk encore moins. Je ne me fens pas le 
courage de la traduire en François. La yoici en Latin 
telle qu’il l’a propofée lui-même dans une Lettre 
écrite à M. de Peiresk : Tremuitfeneclus , vacillavit 
planta pedis ; fub volam utique Dæmonis lucis indi- p 
^ «t y-» «* j j jj m JS^lJcCllo lit 1 

gêna tuus mœjtus fuit , JpLenaere JquaUor ejus 
( id eft, ad ejus fplendorem fadum fuit ) ligatus 
ejl ipfe , âge, projice , domus in fummo periculo 
verfata ejl , abundavit affer manjiietudinum irri- 
gans petras Jive folitudines , quemadmodum quoi 
Manpliïm.ducit iter ( afflidam Palmyram indigi- 
tat Zenobiæ tempore, ejufque fitum ) datum abundè 
ejl quidquid in univerfum dejiderabat angujlia. 
Summe mifericors ejl umbra tua , portio alterna 
hemina ad libationem. «Hoc eft, hæc lex didaefto 
« in perpetuum , è meis bonis in quotidianôs liba- 
» tionum ufus, in iftorum Deorurn honorem , in- 
« ferendam elfe heminamfeu menfuram quamdam 
n vini,altenufve liquoris « Croira t-on jamais qu’au 
lieu de ce tilfu d’énigmes que le hazard femble 
avoir rapprochées , l’Infcription Palmyréniene 
en cela conforme à la Grecque qui lui correfpond 
tilt Amplement que dans le mots Schebat de U an 
{j£7 de l'Ere ujitce a Palmyre , un citoyen de 
cette Ville , avoir fait conjlruire et fes frais , un 
monument en l’honneur des Dieux Aglibolus & 
Malacbelus pour fa confervation ■& pour celle de 
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Monum. Val 
tnyr. pag. i? 

Rhenferd. 
Verte» Valm, 

V ht lof. Tran- 
fa Cl. N°. 118 
pag. izp. 

Jes enfans. Ce que je dois ajouter à l’égard de 
certe Infcriptîon , c’elt qu’on l’a publiée plufieurs 
fois , que toutes les copies different entr’elles, ôc 
que découragés par tant d’incertitudes, les Savans 
avoient en quelque façon renoncé au projet de les 
dilliper 3 lorfqu’un événement inattendu fit renaî¬ 
tre leurs efpérances, les engagea dans des recher¬ 
ches profondes , & produifit de nouvelles erreurs. 

En 1691 des Négocians d’Alep , Anglois de 
Nation , ayant été vifiter les ruines de Palmyre , 
y trouvèrent plufieurs Infcriptions tracées en ca¬ 
ractères inconnus. Ils en copièrent quelques-unes 
à la hâte , Sc les envoyèrent fur le champ en An¬ 
gleterre. Cette découverte fut annoncée avec éclat ; 
& comme la plûpart des Infcriptions Palmyré- 
nienes fe trouvoient jointes fur les marbres avec 
des Infcriptions Grecques , on jugea fans peine 
que les' unes étoient la traduction des autres, & 
l’on fe flatta que cette aflociation procureroit la 
connoiffance de l’ancienne Langue de Palmyre ou 
du moins celle de fon Alphabet. Mais quel fruit 
pouvoit-on attendre de ces magnifiques promeffes ? 
on n’avoit envoyé qu’un petit nombre d’Infcri- 
ptions en caraCteres Palmyréniens, toutes copiées 
avec fi peu d’exaCtitude , qu’il n’en efl: prefque au¬ 
cune ou il ne manque des mots entiers, & qu’il 
n’eff prefque point de mots où il ne manque 
des lettres radicales. Ce n’eft pas tout. Il 
s’étoit répandu • plufieurs copies de ces Infcri- 
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ptions, 6c les fautes s’y etoient tellement multi¬ 
pliées , qu’on ne pouvoit avoir d’autre reffource 
pour fixer la leçon d’un mot, que la convenance 
6c l’intérêt du fyftême qu’on vouloit embraffer. 
Ces difficultés infurmontables arrêtèrent Edouard 
Bernard ProfefTeur d’Oxford , qui avoit d’abord 
tenté de nous donner l’Alphabet Palmyrénien, 
Quoique très-verfé dans la connoiffance des Lan¬ 
gues Orientales, il fe contenta d’éclaircir les Inf- 
criptions Grecques , 6c à l’égard des autres, il 
ajouta ces paroles qu’on peut regarder comme le 
témoignage de l’inutilité de fes efforts : Palmy- v*u 

° \ r ■ j j • • myr‘îag'9’ renum vero ( Alphabetum ) Ji quis aeaent, ent 
mihi magnus Philologus. 

Le même Edouard Bernard adreffant la parole zpfl- Ber*. 
\ t> i t t • i • 1 ' P ’ xr ^ Hittlt» lhî&i 

a Robert Huntington > lui diloit : « Vous avez 
» fait le voyage dePalmyre dans le deffein de nous 
» procurer les anciennes Lettres des Syriens ; 6c 
» fans les Arabes 3 vous auriez pu nous dévoiler 
» cette Littérature inconnue. Plût à Dieu, difoit- 
» il ailleurs , qu’Halifax nous eût apporté plus 
» d’Infcriptions en caraétéres Syriaques ! «Abraham seii. a£îa Eru* 

Sellerus a témoigné le même regret -, 6c Thomas d£-r,wl-,-î° 
Smith qui a fait des notes fur les Infcriptions Grec- 

/ \ *-. i » / • j | n /r » Monum. P‘ 
ques trouvées a Palmyre , s ecrie dans la Préfacé de myr. 

fon Ouvrage : « Quel malheur que les caraéleres 
» des Infcriptions Palmyrenienes n’ayent pas été 
« copiés avec plus d’exaétitude , ils nous auroient 
« fait connoître l’ancienne écriture des Syriens. » 
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il faut obferver ici que tous les Savans ne conve- 
noient pas que les Lettres Palmyrénienes biffent 
Syriaques. Scaliger les avoir regardées comme des 
Lettres inconnues ; Gruter penfoit qu’elles étoient 

Norh de e- Arabes ; le Cardinal Noris 8c Thomas Hyde les 
| confondaient avec les Phénicie nés ; mais ils dé- 

Hyde Relig- cjarojenI; tous d’une commune voix, qu’il étoit im- 

/m. poflible de les lire. 
Cependant, ni cet aveu , ni les raifons qui 

le juftifioient, n’effrayerent point Jacques Rhen- 
fordius. Ce Critique intrépide , fans autre fecours 
qu’un petit nombre cflnfcriptions mutilées , 8c 

pencui. Pal- au’un grand amas d’érudition orientale, entreprit 

en 1704 de découvrir récriture Palmyréniene. Ce 
ferait un fpeétacle amufant, s’il ne convenoit pas 
mieux de le regarder comme une leçon utile , de 
voir les efforts inouis qu’a faits Rhenferdius pour 
établir une correfpondance vague entre une In- 
fcription Palmyréniene & une Infcription Grec¬ 
que. Il court à perte d’haleine apres un phantô- 
me dont il n’approche jamais, 8c tous fes pas mar¬ 
qués par des chûtes, le conduifent dans des défilés 
impraticables, où il ne lui refte plus que les ref- 
fources du défefpoir. Tantôt c’eft une lettre quil 
faut fuppléer ou retrancher, dont il faut changer 
J a forme ou la valeur ; tantôt c’eft un mot en¬ 
tier dont il faut tranfpofer tous les élémens ; d’au¬ 
tres fois, c’eft une expreflion inufitée dans la Lan¬ 
gue de Palmyre, & dont il cherche la lignification 

dans 



dans celle des Arabes, des Juifs , & même des Ro¬ 
mains. En vain dans la copie défeCtueufe dune 
Infcription Palmyréniene , une ligne entière eft 
réduite à un petit nombre de lettres qui ne font 
féparées par aucun intervalle ; Rhenferdius re¬ 
cueille avec foin ces débris informes , trouve 
le moyen d’en compofer un mot Arabe. C’eft par 
de pareilles opérations, qu’il parvient a conftruire 
un Alphabet. A peine l’a-t-il achevé , qu’il fe pré¬ 
fente une autre Infcription dont les lettres mal 
dellinées ne relfemblent point à celles de la pré¬ 
cédente : aufii-tôt > nouvelles conjectures , nou¬ 
veaux tours de force, nouvel Alphabet aufli in¬ 
certain que le premier. Mais pourquoi nous enga¬ 
ger dans ces détails ? RefpeCtons dans les écarts de 
Rhenferdius, les motifs qui le dirigèrent dans fes 
recherches $ &c ajoutons pour fa juftification, qu il 
a propofé toutes fes idées avec une forte de dé¬ 
fiance , & quil a fenti plufîeurs fois qu’il s’expofoit 
au nfque de ne pas convaincre fon LeCteur. Cepen¬ 
dant, comme fon ouvrage pouvoit faire îllufion par 
l’éclat fombre & împofant de 1 érudition orien¬ 
tale, & que de plus l'Académie des Belles-Lettres 
avoit fouvent été confultée fur les Infcriptions Pal- Reg. «îerA-; 
myrénienes, elle chargea en 1706 M. 1 Abbe Re- I70^# 
naudot, d’examiner fi elles avoient été tranfcrites 
avec foin , & fi l’on pouvoit en tirer quelques lu¬ 
mières. Cet Académicien , dans un Mémoire de- Mem. de 
venu public , prouve très-bien l’inutilité des ten- pA^ t# 2v 
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tatives qu’on avoit faites jufqu’alors pour décou¬ 
vrir l’Alphabet Palmyrénien, & l’infuffifance des 
moyens qu on avoit employés.Quelque temps après, 
l’Académie reçut de Rome une copie allez exaéte 
de i’Infcription que Gruter avoit publiée autre¬ 
fois ; &c M. Galland qui joignoità la connoiflance 
des monumens antiques, celle des Langues Orien- 

Ep<y. Gî/; ta^es > fut chargé d’en rendre compte. Il penfoit 
ad sfm. Mif- auparavant que cette Infcription devoit exprimer 
amiq.p. 3. la meme choie que 1 Inicnption Grecque donrelie 

eiV accompagnée. Mais après avoir étudié la nou¬ 
velle copie, il jugea que ces deux Infcriptions n’a- 
voient aucun rapport entr’elles ; que la première 

nct°it ni en Hébreu ni en Syriaque , mais en une 
170?. Langue tout-à-fait inconnue. 

Ce fut après de pareils jugemens, que l’Acadé¬ 
mie réfolut de détromper une bonne fois ceux à 
qui on voudroit en impofer par de prétendus Al-; 

T. i.p. i07. phabets de la Langue Palmyréniene , & déclara. 
qu’on pouvoit déformais fur fon témoignage, s’é¬ 
pargner de femblable peines, à moins que dans 
la fuite on ne découvrît des fecours plus abondans. 

NousjouilTons enfin de ces fecours 11 long-temps 
attendus , & nous les devons à la même nation qui 
nous en avoit infpiré le defir : des Anglois ( MM. 
Dawkins, Robert Wood &c. ) animés d’un zele 
éclairé pour les Lettres & les Arts, ont vû en Orient 
les lieux les plus remarquables de l’Antiquité, & en 
ont rapporté treize Infcriptions Palmyrénienes, 



dont la plûpart avoient échappé aux recherches 
faites dans le iîecle dernier. Huit de ces Infcri- 
ptions étoient gravées à la fuite d’autant d’Infcri- 
ptions Grecques ; & les Anglois ont obfervé eux- 
mêmes, que les unes paroiifoient être la tradu? 
dtion des autres. Dans la première comparaifon 
que j’ en fis, je crus entrevoir alfez de rapports 
pour me livrer à quelques efpérances. Elles s’accru¬ 
rent en peu de momens, au point que je vis fortir 
de mes opérations un Alphabet entier '; & j’eus 
l’honneur de le communiquer à l’Académie des 
Belles Lettres le 11 Février de la préfente année, 
deux jours après avoir eu connoiliance de ces In- 
fcriptions. Je rougirois de relever une pareille 
circonftance, fi je n’étois perfuadé cju’elle prouve 
uniquement la facilité de cette decouverte. Le 
Leéteur verra bientôt que je n’emprunte pas le 
langage d’une fauffe modeltie , &c que la moin¬ 
dre teinture des Langues Orientales fuffifoit pour 
réfoudre le problème des Lettres Palmyrenie- 
nes. Avant que d’en propofer l’Alphabet , qu’il 
me foit permis de faire quelques remarques. 

i°. Pour découvrir l’Alphabet d’une nation 
dont la Langue eft inconnue, ce n’eft pas tou¬ 
jours une bonne réglé, que de recourir à l’Alpha¬ 
bet d’une nation voifine ; & c’en eft unetrès-mau- 
vaife , que de mettre à contribution les Alphabets 
de plufieurs peuples différens. Cette maniéré de 

procéder, ne produit que des aflemblages infor- 
B ij 



mes & des réfultats malheureux. S’il étoit poffible 
de trouver des monumens d’une Langue inconnue 
qui repréfentaffent * à n’en pas douter , des mots 
connus d ailleurs * fi en plaçant chacun de ces mots 
connus fous chaque mot inconnu qui lui feroit 
correfpondant, il en réfultoit de part & d autre le 
même ordre ôc la même valeur : en un mot , fi 
des Infcnptions tracées en une Langue inconnue* 
combinées avec des Infcnptions en une Langue 
connue, fourniffoient elles - mêmes un Alphabet 
qui tendît à les éclaircir , ou du moins à les faire 
lire d’une maniéré confiante 3 je penfe que dans 
ce cas il faudroit adopter cet Alphabet. Or * c eft 
l’avantage que nous procurent les Infcnptions 
nouvellement apportées de Palmyre. J ai déjà dit 
que huit de ces Infcriptions étoient accompagnées 
d’autant d’Infcriptions Grecques; j’ai dit que les 
unes paroiffoient être la traduction des autres * Sc 
entre plufieurs preuves que je pourrois en donner * 
je m’arrête à celle-ci : Les Infcriptions Grecques fi- 
niffant par des époques différentes, les Palmyre- 
nienes correfpondantes fe terminent de même 
par des lettres numérales qui obfervent entr’ellesle 
même ordre que les lettres numérales Grecques. 

2°. Lorfqu un mot * un nom d’homme * par 
exemple, fe trouve exprimé deux ou trois fois dans 
une. mêmelnfcription , il faut que ce foit avec les 
mêmes lettres ; & s’il fe rencontre dans plufieurs 

Infcriptions * on n’y doit trouver d’autre; différence 
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que celle qui vient de la différence des mains. 
, 3°. Dans les Alphabets des Langues Orientales, 
on voit des lettres qui ont des valeurs différentes, 
quoiqu’elles foient abfolument, ou prefqu’abfolu- 
ment figurées de la même maniéré. Ainfi , dans 
l’Alphabet Hébreu le Betb 6c le Caph , le Daletk 
6c le Refch, ne différent que par le plus ou le 
moins de courbure dans les traits qui forment ces 
Lettres. Dans l’Alphabet des Arabes 6c dans celui 
des Syriens, plufieurs Lettres ont la même forme, 
6c ne font diftinguées que par les points-voyelles. 
Cette même variété doit fe trouver , 6c fe trouve 
effedivement, dans l’Alphabet que je vais pro- 

pofer. 
4°. Enfin, les Orientaux en exprimant dans leur 

Langue les mots Grecs ou Latins, fuppriment plu¬ 
fieurs voyelles, 6c y fuppléent par des points qu’ils 
ne marquent pas toujours dans les manufcrits, 6c 
qu’ils marquent encore moins dans les monumens. 

Il efl temps de produire l’Alphabet que j’ai con¬ 
firait. Il eft gravé dans la première planche , co¬ 
lonne I. On voit au premier coup d’œil qu’il par¬ 
ticipe de l’Hébreu 6c du Syriaque ; 6c c’eft ce qui 
me donne la liberté de mettre fur une fécondé 
colonne l’Alphabet des Lettres Hébraïques plus 
connu que celui des Lettres Syriaques. Les noms 
de ces Lettres occupent la troifieme colonne. Dans 
la quatrième , leur valeur eft exprimée en carade- 

r es Grecs. J’ai averti qu’on ne de voit pas s’attendre 

PLI* 
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à trouver par-tout la même Lettre figurée abfolu- 
ment de la même maniéré. La différence des mains 
jette dans les contours & dans les traits d’une Let¬ 
tre des variétés prefqu’infenfîbles. Ce font des 
nuances d'un même caraétere. J’en ai recueilli 
quelques-unes ; j’ai négligé les autres ou comme 
inutiles, ou comme pouvant être attribuées au 
Graveur. L’effentiel étoit de s’attacher à la forme 
principale de chaque élément, & il ne me refte 
a cet égard , qu’une difficulté ; elle concerne le 
Trade. Le caraétere qui le repréfente n’eft pas 
clairement exprimé dans les infcriptions rappor¬ 
tées par les Anglois, & j’ai été obligé de l’em- 
orunter d’une infcription qui eft à Rome. Mais, 
oin de m’appéfantir plus long-temps fur ces mi¬ 

nuties Grammaticales , je penfe que la meilleure 
façon de juftifier mon Alphabet, c’eft d’en faire 
tout de fuite l’application. 

pi. n.N°. « Qu’on jette les yeux fur la fécondé planche, on y 
& *• verra fous le N°. i. une infcription Grecque Sc fous 

leN°. z. une infcription Palmyréniene correfpon- 
dante (a). La Grecque commençoit par ce mot 
sefitimion & la Palmyréniene par un mot qu’il faut 
analyfer. La première Lettre eft un Samedi, la fecon- : 
de un Pé, la troifieme un Teth, la quatrième un 
Mem, la cinquième un Iod, la fïxieme un J^au ,> 
c’eft-à-dire un O ou un U, & la feptieme un Sa- 

(a) L’înfcription Grecque eft la XVI. dans le Recueil des Anglois , pag. 
3l la Palmyréniene eft la VIII, dans ce même Recueil, page 1 

/ 



mech. Ces Lettres réunies & jointes aux points 
voyelles dont elles font fufceptibles, forment le 
mot de SEnTiMios. Je le fuppofe du moins pour 

le préfent, & l’on en verra bien-tôt la preuve. 
Le fécond mot de l’infcription Grecque eft 

OTOPnAHN. Le mot qui lui répond dans le Palmy- 
rénien , doit être , ôc fuivant mon Alphabet eft 
effectivement , opoa , dont les Grecs ont fait 
otopoahs. La première eft un Vau ; il a déjà 
paru dans le mot précédent; la fécondé eft un 
Refch, on s’en convaincra dans la fuite de cette 
analyfe ; la troifieme eft encore un Vau } & la 
quatrième un Daleth : cette derniere eft abfolu- 
ment femblable à la fécondé ; mais la Langue de 
Palmyre étoit la Syriaque , & dans cette Langue 
le Daleth & \e Refch ne différent que par les points 
voyelles qu’on fupprimoit dans les monumens.: 

Les mots qui fuivent dans l’infcription Grecque, 
font ton kpatiston EniTPonoN ; & ce n’eft 

pas fans étonnement que j’ai vû les mêmes mots , 
a l’exception de l’article, dans l’infcription Palmy- 
réniene. En effet la première eft un Koph ; on ' 
a vû les autres dans les mots precédens, & je leur 
afligne ici la même valeur. Ces Lettres font un 
Rejch, un Teth , un Samech, un Teth & un Sa¬ 
medi , qui, jointes au Koph, forment le mot xpa- 
TiSTOx.Le mot fuivant dans l’infcription Palmyré- 
niene eft EniTPono, quoiqu’il commence & qu’il 
frniffe par un Aleph. Mais les Syriens & d autres 
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peuples Orientaux donnent iouvent a cette Lettre 
le fon des autres voyelles ; & ce qui eft plus décifif , 
ç’eft que les Syriens d’aujourd’hui confervent en¬ 
core le mot EniTPono dans leur langue , & l’écri¬ 
vent quelquefois avec des caraCteres femblables à 

ceux que l’on voit ici, c’eft-à-dire, avec un Aleph, 
un Pe, un Teth, un Refch, un Pé & un Aleph. 
Au refte , les deux mots que nous venons d’analy- 
fer, fe trouvant également dans l’infcription Grec¬ 
que & dans la Palmyréniene , juftifient la leçon 
des mots dont ils font précédés, &c donnent la 
jufte valeur des caractères qui les compofent, Mais 

fuivons notre examen. 
U y a dans le Grec sebastot aotkhnapion * 

& dans le Palmyrénien,je lis en fuivant mon Alpha¬ 
bet, aotkenapo : les lettres dont ce mot eft for¬ 
mé , ont déjà paru , à l’exception du Nun , fuf- 
fifamment connu par la place qu’il occupe. 

On trouve enfuite dans le Grec ces deux mots 
kai APrAnETHN,(^)&dansle Palmyrenien APrA- 

EETO précédé par un Vau qui répond au K Al. Dans 

ce mot le Bçth & le Ghimel paroilfent pour la pre-i 
miere fois ; mais leur valeur eft fixée par d’autres 
Infcriptions où ils fe rencontrent fouvent. A ce 
mot fuccede, dans le Palmyrenien, le mot akim , 

{b) Ce mot, qui ne paroît être ni Grec ni Syriaque, pourroit être Perfàn 
d’origine , & dans ce cas il auroit bien du rapport avec celui d’Arzabadès, qui 
chez les Perlans défignoit une dignité* Voyez. les A&es des Martyrs de 1 Orient 
4g M* Aflemani, pag. i$, & 40. 

qulJ 
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qui, en Syriaque , lignifie pofuit, conjlituit. Il - 
faut obferver que ces Infcriptions Palmyrénienes, 
font des monumens élevés en l’honneur de quel¬ 
ques perfonnes de diftinétion. 

Ap rès le mot A prapiethn } on voit dans le 
Grec le nom de celui qui avoit confacré le monu¬ 
ment en queftion. C’étoit Julius Aurelius Septi- 
mius ; les mêmes noms fe trouvent de même 
dans l’Infeription Palmyréniene , à la fuite du 
mot akim. Celui de iotais ou iotaios eft à la 
fin de la fécondé ligne;& celui de atphais, c’eft- 
à-dire , ATPHA102, commence la troifieme ligne. 
Tous les deux nous donnent la forme du Lamed 
que nous ne connoiffions pas encore. Le mot Sep- 
timius, qui les fuit, eft écrit de la même maniéré 
qu’au commencement de l’Infeription ; fingularité 
qu’il feroit impoflible d’attribuer au hazard. Après 
le nom de Septimius, on voit dans le Grec fon 
furnom de fa qualité iaahs inniKOS : & dans le 
Palmyrénien: 1AAO EniKOS.Les autres Infcriptions 
me donnent la valeur de la première Lettre de ce 
dernier mot. L’Infcription Palmyréniene finit ici ; 
foit qu’elle ait été mutilée en cet endroit, foit 
qu’originairement on ait jugé à propos de l’abréger. 

. Il me femble qu’entre les deux Infcriptions que 
je viens de comparer, régné la plus parfaite cor- 
refpondance , & que l’Alphabet que je propofe , 
fumt pour lire fans peine , tous les mots de la Pal- 
fnyréniene. Mais, comme dans ces fortes de ma- 

.' " C 
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tiercs,‘ on ne fauroit accumuler trop de preuves, 
je paffe à l’examen d’une autre Infcription Grec¬ 
que tout à la fois ôc Paîmyréniene, & abfolu- 
ment femblable à la précédente , fi l’on en excepte 
quelques légères différences qui fe trouveront en 
même temps dans le Grec & dans le Palmyrénien. 

• Voyez la planche II. N°. j &c 4. [c) 
On lit dans cette Infcription Grecque , ainfi 

que dans la précédente, le nom de Septimtus Ho- 
rodés pour qui l’on avoit élevé le monument ; &c 
celui d’un Julius Aurdius qui l’avoit fait conftruire. 
Mais , après le mot ATPHAI02, on voit un fur- 
nom qui n’étoit pas dans l’autre , c’eft celui de 2AA- 

MH2. Or, fi l’on jette les yeux fur la troifieme li¬ 
gne de rinfcription Paîmyréniene , on trouvera 
après le premier mot, c’eft-à-dire , après le nom 
& Aurdius, celui de 2EAOMO ou 2AAMO. En effet, 
j’ai des preuves certaines que la première Lettre eft 
un Schin, la fécondé un Lamed, la troifieme un 
Mem & la quatrième un Aleph. Après ce mot, on 
lit dans le Grec KA22IANOT , ce qui défigne que 
ce Julius Aurdius Saintes étoit fils de CaJJianus. 
Les Syriens ont dû exprimer cette affiliation par le 
mot bap qui lignifie fils -, & juftement on lit ici 
bap KA2IANO. Venoit enfuite dans le Grec le nom 
du pere de CaJJianus -, mais, on n’en voit que l’ar- 

— ■ » .1 . ■■■— 1 ■ ■ ■■■■■■■■!■ H ... ■»' ■■■"' ' ■ ' - ' 
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(c) L’Infcription Grecque eft la XVII. dans le Recueil des Anglois, page 17+ 
& la Paîmyréniene eft la IX. dans ce même Recueil* page 19% 



ticle & la terminaifon tôt.enaiot {d), 8c 
dans le Palmyrénien on trouve un Beth 8c un Refck 
joints enfemble, qui lignifient encore bap > filins. 
Le refte de l’Infcription ne fubfiite plus. 

Lorfque des obfervations nouvelles, loin de dé¬ 
truire ou de modifier les principes qu’on a établis , 
lie fervent qu’à les confirmer de plus en plus; lorf- 
qu’on voit la lumière croître par degrés, & diffi- 
per infenfiblement les obfcurités 8c les incertitu¬ 
des , on peut fe Hâter d’être dans la voie de la vé¬ 
rité. Je ne faifois dans les premiers elfais que des 
pas chancelans ; fecrétement prévenu contre les re¬ 
cherches de ce genre , je me défiois des apparen¬ 
ces , 8c je craignois à tout moment qu’en appli¬ 
quant mon principe aux diverfes Infcriptions Pal- 
myrénienes, je ne fulïe obligé d’admettre des ex¬ 
ceptions capables de me le faire abandonner. Mais 
j’avoue que le plus fevere examen m’a ralfuré con¬ 
tre une pareille crainte. Partout où j’ai vu dans 
les Infcriptions Grecques des noms propres , je 
les ai trouvés dans les Palmyrénienes, exprimés 
avec les caraéteres que mon Alphabet m’auroit 
fournis. Tels font les noms Romains de Julius, Au- 
relius, Septimius, qui fe rencontrent plufieurs fois 
dans ces monuments. Tels font les noms Orientaux 
deHorodès, Odénath,Zabdila, &c. qu’on y décou¬ 
vre aifément, lorfqu’on fait attention à la maniéré 

. (4) Les Anglois avoîenc lu en 1691 > TOT MEAENAIOT. 
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dont les Syriens ont dû les écrire. Il y a plus en¬ 
core. Par tout où j’ai vu dans les Infcriptions Grec* 
ques des mots Grecs ; je les ai trouvés traduits en 
Syriaque dans les Palmyrénienes. Je pourrais en 
citer quantité d’exemples ; mais ce détail auffi inu¬ 
tile qu’ennuyeux ,. me mènerait trop loin, & je 
me borne à celui-ci. Plufieurs des Infcriptions 
Grecques offrent des époques précédées par le 
mot etots qui défîgne une année ; & précifé- 
ment dans les Palmyrénienes on voit les mêmes 
époques précédées d’un Schin , d’un Nun ôc d’un 
Thau qui forment le mot Schenath, année. 

Il me ferait aifé d’examiner fuivane les mêmes 
principes , un plus grand nombre d’Infcriptions 
Palmyrénienes ; mais je juge du dégoût qu’éprou¬ 
verait le leéteur par celui que j’ai reffenti moi- 
même dans l’analyfe précédente ; il eft en état de 
la pouffer plus loin & de comparer mon Alpha¬ 
bet , non-feulement avec celui de Rhenferdius 
dont j’ai déjà parlé ; mais encore avec celui que 
Godefroi Henfelius a fait graver dans une carte 

O 

Polyglotte des quatre parties du monde , fans nous 
indiquer la fource d’où il l’a tiré. C’eft le même, 
à quelques tranfpofitions près,qu’Abraham de Bal- 
mès avoit inféré dans fa Grammaire Hébraïque : 
» Voici, dit ce Rabbin , l’écriture en ufage au-delà 
«du fleuve ( de l’Euphrate, ) telle que je l’ai trou¬ 
vée dans un livre très-ancien.» Mais de ce que l’u* 

fage de cette écriture étoit établi au-delà de l’Eu- 



phratc , s’enfuit-il néceflairement qu’il le fût en 
deçà de ce fleuve ? L’objeétion fe préfentoit d’el¬ 
le-même ; l’Auteur ne fe l’eft pas faite : ilconftrui- 
foit une carte qui devoir contenir les Alphabets de 
toutes les Nations ; il falloit que le Palmyrénien y 
trouvât fa place , & celui qu’il a préféré , en va- 

loit bien un autre. 
On ne flotera plus au milieu de ces incertitudes. 

Nous connoiflons l’Alphabet Palmyrénien, & nous 
favons qu’il eft compofé de vingt-deux élémens , 
ainlî que l’avoit obfervé Saint Epiphanes dans fon Epiph.adv. 

.a . t . / /z' t a * a Hœr. L. i./.2. 

traité contre les Herelies. Le meme Auteur paroit f. 6 zyt edit. 

perfuadé que la Langue de Palmyre ne differoit Pe,iV' 
pas du Syriaque ; & Réland qui a connu ce paflàge , ReLPat.fi 

en rapporte un autre de Tnéodoret, où il eft dit 
que cette Langue étoit en ufage aux environs de Qsffi- 
l’Euphrate. Ces témoignages reunis lont confirmes 
par les Infcriptionsque nous avons entre les mains, 
ôc qui font toutes en Syriaque ou Chaldéen. 

Il ne faut pas s’attendre quelles répandent un 
grand jour fur l’hiftoire de Palmyre. Elles ne nous 
ont tranfnns que des faits particuliers & dénués de 
circonftances. Mais ces faits font intéreflans ; c’eft 
le récit abrégé des honneurs qu’une nation puiflan- 
te & guerriere accordoit à ceux qui favorifoient 
fon commerce , c’eft l’efquifle legere de la forme 
qu’elle avoit donnée a fon gouvernement , c eft 
en un mot tout ce qui nous refte de lefpvit inté¬ 
rieur de Palmyre. Un petit nombre d’Auteurs an- 
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tiens ont raconté Tes victoires fur les Romains & 
fur les Perfes , fes conquêtes dans l’Afie & dans 
l’Egypte , tableaux magnifiquesmais fanglans, &c 
qui, retracés mille fois dans les annales de tous les 
peuples, n’excitent plus dans nos âmes qu’une 
furprife mêlée de douleur. Il feroit à fouhaiter 
qu’au lieu de ces images effrayantes, l’Hiiloire eût 
mis fous nos yeux les moyens par lefquels la ville 
de Palmyre s’étoit élevée à ce haut degré de puif- 
fance, les routes quelle avoit ouvertes au commer¬ 
ce pour attirer dans fon fein les tréfors de l’Orient 
& de l’Occident, les loix quelle avoit adoptées 
pour affurer la tranquilité des citoyens , les ré- 
compenfes que dans les jours de fa gloire , elle di- 
ttribuoit aux arts & aux talens, ignorés ou prof- 
crits partout ailleurs. Raffemblons avec foin les 
monumens qui nous biffent entrevoir des objets fi 
dignes de notre admiration ; mais avant que de les 
confidérer dans le rapport qu’ils ont avec les mœurs , 
il faut que la critique les dépouille & les analyfe. 
Eclairées par fon flambeau , les Infcriptions Palmy- 
rénienes feront précieufes aux Savans. C efl: par 
leur moyen qu’ils éclairciront les Infcriptions Grec¬ 
ques correfpondantes, &c qu’ils dévoileront l’éty¬ 
mologie &c la vraie façon de lire plufieurs noms 
Orientaux. Qu’il me foit permis d’en citer un ou 
deux exemples. Une Infcription Grecque déjà 
publiée, offroit le mot aismaakot après le nom 
de Zabdila. Guill. Baxter avoit foupçonné qu’il 



Ibid, p 17T* 
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fignifîoit Amplement que Zabdila étoit fils & pe¬ 
tit-fils de Malcus. Bernard & Smith n’ayant aucu¬ 
ne preuve qu’une telle affiliation pût s’exprimer en 
Grec d’une façon fi finguliere , ont fait du mot 
AI2MAAKOT un nom d’homme , & en ont recher¬ 
ché l’origine dans la Langue Arabe. Ils fe feroient 
épargné cette peine , s’ils avoient pu confulter le 
Palmyrénien. On y lit que Zabdila étoit fils de 
Malcus, fils de Malcus. Ainfi laconje&ure de 
Baxter fe tourne en certitude. Halley avoit penfe 
que le Dieu Iaribolus mentionné dans une des 
Infcriptions Grecques de Palmyre , étoit le Dieu 
Lunus, croyant reconnoître dans ce nom , le mot 
dont plufieurs peuples Orientaux fe fervent pour 
défigner la Lune. Smith avoue que l’étymologie 
elt ingénieufe, & néanmoins lui en fubftitue deux myr' f“s'îî! 
autres dont il n’eft pas fatisfait. Tout l’avantage eft 
ici du côté de M. Halley , & le nom d Ia- 
ribolus , dans le Palmyrénien , fe rapporte claire¬ 
ment au Dieu Lunus. J’aurois pu citer des méprifes 
bien plus confîdérables que l’on a faites en expli¬ 
quant les Infcriptions Grecques de Palmyre ; mais 
dans la néceflité où je me fuis trouvé de relever des 
erreurs , j’ai préféré celles qui me donnoient occa- 
fion de juftifier des conjectures heureules. Ceux 
qui nous ont précédés , ont des droits légitimes 
fur les découvertes qu’ils ont preffenties, & que 
des fecours plus abondans , n’ont fait que confir¬ 

mer enfuite. Il me lémble qu’on trouve une fe- 

Monum. Pal- 
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crette latisfa&ion à leur rendre cette juftîce, & 
qu’il faudrait avoir le bon efprit de s’en faire un 
devoir, quand on n’effc pas allez heureufement 
né pour s’en faire un plailir. Je reviens aux Infcri- 
ptions Palmyrénienes. La forme des Lettres , 
la maniéré dont les époques font marquées & la 
nature de l’Ere qu’on fuivoità Palmyre , font au¬ 
tant de points de critique que je me propofe d’é¬ 
claircir ; mais ces difculfions appartenant de droit 
à la favante Compagnie qui m’a fait l’honneur de 
m’alfocier à fes travaux, je palfe à l’examen de quel¬ 
ques Infcriptions Palmyrénienes qui ne font pas 
‘dans le Recueil des Voyageurs Anglois. 

J’ai donné au commencement de ce mémoire une 
tradu&ion libre de celle que Grutera publiée le pre¬ 
mier, & que perfonne jufqu’ici n’avoit expliquée. 
L’écriture en eft la même que celle des autres Inf¬ 
criptions , fi l’on en excepte quelques Lettres qui 
prefentent des différences. Les Savans familiarités 
avec les Langues Orientales feront moins furpris 
de cette fïngularité , qu’ils le feraient, fi j’entre- 
prenois de la juftifier par des exemples. Mais com¬ 
me elle pourroit, au premier afpeét, arrêter ceux 
qui voudront appliquer l’Alphabet des Lettres Pal¬ 
myrénienes à l’Infcription dont il s’agit, j’ai tâ¬ 
ché de leur applanir les voies. En confrontant les 
diverfcs copies que nous avons de ce monument, 
il en a réfulté une copie plus exaéte que les autres , 
& qui m’a paru lailfer très-peu de enofe à délirer.. 

J’aurais 



M' 
J’aurois hélice à la produire, h ie fu tirage de M. 
de Guignes, de l’Académie des Belles-Lettres, &de 
M. Bernard , Interprète à la Bibliothèque du Roi, 
a qui je l’ai communiquée , ne m’avoit ralturé. On 
trouvera dans la troilieme Planche N°. i. la forme & 
la valeur des lettres que cette Infcription contient, 
ôc fous le N°. i. la même Infcription en caractères 
Hébreux. Les petites lignes tracées au-delTus de 
quelques lettres & de quelques mots, délignent les 
mots & les lettres qui m’ont laide des doutes. Les 
mots mis en parenthefe préfentent des leçons égaler 
ment probables. Les Savans de Rome qui font à 
portée de confulter l’original, verront 11 je m’en 
fuis beaucoup écarté. 

J’ai fait le même travail fur une autre Infcription 
Palmyréniene que Spon a publiée d’après un mar¬ 
bre qui de fon temps exilfoità Rome. Hadrien Re- 
land en a donné une fécondé copie , & le hazard 
m’en a procuré une troilieme plus fidele que les 
deux précédentes. En les combinant enfemble, 
j’en ai formé une quatrième que j’ai fait graver en 
caraéteres Hébreux fous leN°. 3 . de la troilieme 
Planche. Il fuit de cette Infcription comparée avec 
une Infcription Latine qui lui correfpond fur le 
marbre , que les Palmyréniens donnoient au So¬ 
leil le nom de Malacbelus. Spon avoit penfé qu’ils 
nommoient ainlî le Dieu Lunus. Cette remarque 
m’eft échappée. Je ne me fuis pas propofé d’éclair¬ 
cir les Inscriptions Palmyrénienes, Il s’agit pour 
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le préfent de s’affurer de la vraie façon de les lire $, 
& peut-être penfera-t-on cju’après la découverte de 
l’Alphabet, on ne devroit avoir à cet égard aucu¬ 
ne difficulté. Ce préjugé ferait fi naturel, que je 
dois m’arrêter un moment à le combattre, il n’en 
eft pas des Langues Orientales comme de celles de 
l’Occident. Ici la leçon d’un mot eft prefque tou¬ 
jours déterminée par la nature des elémens qui 
le compofent. Là il faut à tout moment recourir 
aux mots qui précédent ou qui fuivent. Par l’ab- 
fence des points voyelles fur les monumens, on 
eft autorife à donner à chaque mot des lignifica¬ 
tions différentes , &c faute de marques propres à 
«féparer les mots entr’eux, on peut leur diftribuer 
à chacun en particulier plus ou moins de lettres y 

delà une foute de combinaifons prefque toujours in- 
fruétueufes. Mais fi plufieurs lettres fe reffemblent 
entr’elles ; fi les monumens ont été dégradés , ou 
enfin fi, au lieu des originaux, on n’a que des 
copies dont la fcrupuleufe exaétitude n’eft pas 
démontrée, c’eft alors que les difficultés fe mul¬ 
tiplient à l’excès ; on eft en droit à tout moment 
de fubftituer une lettre à une autre ; & comme 
le changement d’une feule lettre produit une 
nouvelle exprelhon , l’on roule dans un cercle de 
conjectures, & l’on a la plus funefte liberté qui 
ait jamais été accordée aux hommes , celle d’avoir 
des doutes, fins pouvoir les fixer. Il n’y a j>oint de 
patience qui pût tenir contre une pareille épreuve* 



fi l’on n étoit encouragé par des traits de lumière qui 
fortent de temps en temps de ces opérations téné- 
breufes. Je ne crains pas d’avancer qu’en fait de 
Langues Orientales, il eit plus aifé de découvrir un 
Alphabet que de l’appliquer avec fuccès à un petit 
nombre de monumens qu’on n’eft pas à portée de 
voir par foi-même. - 

Il feroit à fouhaiter qu’on pût examiner de près 
les Infcriptions gravées fur les rochers du mont 
Sinaï, 8c rapportées dans le recueil des Voyages 
de Pococke. Plulîeurs femblent être en caraéte- 
res Palmyréniens. Mais peut-on,fur des copies auffi 

défeétueufes que les fiennes, hazarder toute autre 

chofe que des foupçons ? 
Je ferai plus hardi à l’égard des deux Infcri¬ 

ptions fuivantes. A deux ou trois lieues des fa- 
meufes ruines de Perfepolis, eft un lieu nommé 
Naxi-Ruftan, où parmi beaucoup d’autres ruines 
on voit deux figures de Cavaliers taillées dans le 
roc. Elles ont donné lieu à différentes traditions 
reçûes dans le pays ; la plus générale, c’eft-à-dire, 
celle qui tient le plus du merveilleux , porte que 
l’une ae ces figures repréfente Alexandre, 8c 1 au¬ 
tre un ancien Héros Perfan qui, dit-on, avoit 40 
coudées de haut , 8c a vécu 11 3 années. Sur le 
poitrail de chaque cheval , d’autres difent fur la 
robe de chaque Cavalier, eft tracée une Infcription 
Grecque avec une Infcription en caraéteres in¬ 
connus. L’Artifte ancien qui les a gravées, peu fa- 
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miliarîfé avec la Langue Grecque , a fait plufieurs 
fautes dans un petit nombre de lignes 5 & c’eft en 
ufant de la liberté que ces méprifes lui donnoient, 

Uyd.Reiig. qUe M. Hyde a penfé que les deux Infcriptions 

etoient en l’honneur d’Alexandre. Il faudrait donc 
fuppofer quelles font bien poftérieures au régné 
de ce Prince. Car il n’eft pas vraifemblable que de 
fon tems les Artiftes Grecs fuflent affez ignorans 
pour ne favoir pas. écrire des mots de leur Langue, 
ni qu’on lui eût donné les titres de Dieu & de Roi 
des Rois, qu’il n’a jamais pris fur fes monumens.S’il 
falloir déterminer l’âge de ceux que j’examine , je 

ferais les remarques fuivantes. > 
La Langue Grecque introduite par les conquêtes 

d’Alexandre dans les provinces de la Haute Alîe , 
fuivrt le fort de l’Empire des Grecs. Elle dégénéra 
infenfiblement ; 8c par des pertes fucceffives, elle 

C ‘ ' en vint au point d’être prefque méconnoiffa- 
"!i 1 ble. L’hiftoire de fes révolutions eft tracée fur les 
■ ■ Médailles des Rois Parthes. Le3 unes offrent des 

Légendes Grecques dont les caraéteres font nets x 
réguliers 8c bien efpacés ; fur les autres , les mots 
font altérés & tronqués , les lettres changent de 

' forme ou de valeur. Il en eft enfin qui ne prefen- 
- : i tent plus qu’un aflemblage bizarre de lettres Grec» 

ques qui fe refufent à toutes fortes de combinai» 
fons. Ces différences font frappantes ; & c’eft en 
ne les perdant pas de vûe , qu’on parviendra fans 
doute à donner à ces Médailles deftituees d epo-- 

! - x 
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ques, le meilleur arrangement pombîe. Suivant ce 

principe, les Infcriptions Grecques deNaxi-Ru- 
ltan doivent fe rapporter au temps des premiers 
Empereurs Romains, & peut-être même a des fie- 
cles moins éloignés encore. Il eft bien plus diffi¬ 
cile d en fixer l’objet. Oferois-je pourtant dans 
un Mémoire où je me fuis interdit toutes conje- 
6tures3 en hazarder quelques-unes ? i *. On remar¬ 
que dans les Infcriptions les mêmes fautes de Co¬ 
piées quon voit fur les Médailles des Rois Par- 
thes. z°. On trouve fur les unes & fur les autres 
les titres de Dieu &c de Roi des Rois y donnes a des 
Souverains. j°.Sur une de ces Infcriptions, il ne re- 
fte du nom de Prince que ces lettres APZA.. . dont 
Thomas Hyde a fait aaehanapot >. mais ne fe- 
roit-ce pas le commencement du mot apzakot , 

par cette raifon, ainfi que par les deux précé¬ 
dentes , ne pourroit - on pas attribuer les Infcri - 
prions à des Rois Parthes ? M oppofera-t-on que, 
fuivant Strabon, du temps de ces Princes, la Perfe 
avoir des Rois particuliers ? je répondrai que Stra- 
bon lui-même avoue que ces Rois Perfes depen- 
doient des Parthes ; & qui fait s ils etoient autre 
chofe que des Satrapes ou des Gouverneurs de 
province a qui l’on avoit laiile le titre de Roi , 
moins brillant parmi les Orientaux que parmi les 
Occidentaux ? Si cette réponfe ne fatisfait pas, j i~ 
rai plus loin , & j’ajouterai que les Infcriptions ont 
été faites pour des Rois de la Dynaftie des Saffa— 
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nides. On fait que ces Princes avoient adopte ces 
titres faftueux qui rendoient les Rois Partnes ref- 
pectables à leurs Sujets, & que plulîeurs d’en- 
tr’eux ont porté le nom d’Artaxerxès que l’ouvrier 
peut avoir mal figuré dans cette occafion. J’atta¬ 

que des idées allez généralement reçûes. On eft 
dans l’habitude de rapporter à un même temps les 
monumens de Perfepolis & de Naxi-Ruftan. Mais 
outre que des perfonnes de goût croyent recon- 
noître dans le travail les caraéteres de différens fie- 
cles, Corneille le Bruyn qui les avoit examinés 
avec attention, avoue qu’il s’y trouve des figures 
habillées à la Romaine, ou coeffées comme les 
Rois Parthes -, & Chardin prétend que les Infcri- 
ptions Grecques font du bas Empire. 

J’ai dit que ces Infcriptions étoient jointes à d’au¬ 
tres Infcriptions en caraéteres inconnus. Hyde qui 
les a comparés avec ceux des autres Langues Orien¬ 
tales , a trouvé qu’ils n’avoient un rapport fenfi- 
ble qu’avec les Palmyréniens ; & fon opinion eft 
confirmée par un texte précis de S. Epiphanes : 
Plujieurs Perjes, dit-il, employent les Lettres & la. 
Langue dont on fe fert à Palmyre. Cette efpece de 
préférence que les Perfes donnoient fouvent au 
Syriaque, les avoient engagés à interdire aux Grecs 
fournis à leur Empire l’ufage de toute autre Lan¬ 
gue. Mais il paroît que cette défenfe n’a jamais 
été généralement obfervée, ou que du moins elle 
eft poftérieure au temps que j’ai afligné aux In- 



fcriptions de Naxi-Ruftan. S’il étoit poffible d’a¬ 
voir une copie exa&e des Infcriptions inconnues 
qu’on y voit, toutes nos difficultés feroient éclair¬ 
cies , celles qu’on nous a tranfmifes, quoique très- 
défeétueufes, préfentent affiez de lettres Pahny- 
rénienes pour juftifier les détails où je me fuis 

engagé. 
On ne fauroit prévoir les avantages que l’Al¬ 

phabet Palmyrénien procurera dans la fuite. Com¬ 
me une chaîne infenfible unit tous les objets de 
la Littérature , ne pourroit-il pas conduire un jour 
à quelque découverte plus effentielle ? Mais, quand 
meme il feroità jamais bornéàl’éclaircilTement de 
quelque Infcription ou de quelque Médaille , au- 
roit-il fallu le négliger ? Au milieu de ces ténè¬ 
bres répandues fur l’ancienne Littérature Orien¬ 
tale, n’avons-nous pas un rayon de lumière de 
plus 6c un myftere de moins ? C’effi fe tromper éga¬ 
lement que de mettre un trop grand prix , ou de 
n’èn pas mettre affiez à des découvertes ifolées en 
apparence. Ce grand tout hiftorique, objet de nos 
travaux, ne fera jamais que le refultat d une infi¬ 
nité de recherches & d’obfervations particulières. 
Le temple de la vérité s’élève avec lenteur. Des 
hommes infatigables y travaillent fans celle 6c 

s’ils fe croifent quelquefois par des opérations con¬ 
traires, c’efl: qu’ils font indépendans, 6c qu’ils n’ont 
pas tous des lumières égales. Les uns entraînes 
par une imagination impétueufe, conftruifent à 



part des bâtimens irréguliers qui tombent pref- 
qu’aufïi-tôt en ruines ; d’autres avec un petit méri¬ 
te ufurpé & de grandes prétentions, remuent con¬ 
tinuellement ces ruines , les tranfportent en diffé- 
rens endroits, ou les jettent au-devant des travail¬ 
leurs attentifs à la perfeétion de l’ouvrage. Parmi 
ces derniers , les hommes de génie , ont des fuccès; 
proportionnés à leurs efforts ; les autres doivent 
s’eftimer heureux, quand après bien des veilles , 
ils ont taillé une pierre pour l’édifice, 

F I N. 

APPROBATION. 
* * - J’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier , uni 

Manufcrit intitulé Réflexions Jur l'Alphabet & fur la 
Langue dont on fe fervoit autrefois à Palmyre ; 6c je n’y ai 
rien trouvé qui n’en doive faire fouhaiter l’impreffion. A 
Paris, ce 18 Juillet iJSf* 

GIBERT. 
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